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fait subir dans les divers pays qu'elle avait
habités. C'était un noble et courageux
document; lu par Brougham, il provoqua
de vifs applaudissements. Lord Castle-
reagh sentit de suite que le terrain n'était
pas sûr ; il déclara qu'il ne s'agissait point
d'une persécution ni même d'une pour-
suite (neither a pr1rsecu / o r0 a j>rxese-
tion); il dit qu'une reine ne devait pas
être mise en accusation sans s'assurer
d'abord s'il y avait matière à procès.

Brougham répondit avec vigueur; il fit
voir que la décision (le ce comité secret
préjugerait considérablement la position
(le la reine et il s'étendit sur l'injustice et
l'inconvenance des conditions qu'on lui
avait imposées. Sur ce dernier point, il
était dans son tort ; Canning, qui lui répli-
qua, fit allusion au premier wnoorm/nùc
et dit qu'il se faisait fort (le prouver que
les propositions de lord Hutehinson ne
differaient guère de celles qu'un conseiller
le la reine bien connu du préopinant avait

faites quelque temps avant. Il témoigna
toutefois assez (le rserve, (e modération,
et le respect pour la reine, pour faire
voir que ses sentiments étaient bien diffé-
rents de ceux le ses collèues. Wilber-
force proposa un ajournement, espérant,
dit-il, que par un compromis on eviterait
la continuation de cette déplorable affaire.
Les ministres, voyant que la résistance se-
rait inutile, consentiront avec un certain
empressement.

Cédant à l'avis de M. Brougham, la
reine crut devoir montrer quelque (éfe-
rence au voeu tacitement exprimé par la
Chambre les Communes, et elle fit dire à
lord Liverpool qu'elle était prete a négo-
cier. Le due le Wellington et lord
(Castlereagh fuirent les chargés d'affaires du
roi ; Brougham et Dennan agi-ent pour
la reine. La conférence fut courte ; les
instructions du roi et celles de la reine
étaient peremptoires, et quelque désir que
l'on pût supposer aux négociateurs d'en
venir à un compromis, elles en excluaient
réciproquement la possibilite. Le dix-
neuf, les Chambres furent informées le
l'insuccès le cette louable tentative ; de
suite, Wilberforce déclara que pour lui il
ne se tenait point pour battu, et il annon-
ça, avec beaucoup de mystère, une nou-
velle proposition, qu'il ne fit connaître que
le 22. C'était un appel direct de la part
(le la Chambre au patriotisme (le la reine.
Lord Archibald Hamilton proposa un
amendement qui provoqua un discours
foudroyant de sir Francis Burdett. Can-
ning fut encore chargé de la réponse, et
malgré tout son talent, faute d'une con-
viction sincère, il s'en tira assez mal.
Sous (le grandes phraises, il cherchait
à déguiser les difficultés de la situation
et surtout à gagner du temps. Tierney
le lui fit sentir dans quelques traits pleins
de sarcasme, qui contribuèrent peut-être
à amener sa résignation. La motion de
Wilberforce, appuyée par les ministres,
fut votée par une grande majorité.

Ici les meneurs révolutionnaires dont
nous avons parle eurent une grande peur.
Ils craignirent un instant que la reine ne
leur échappât. Cobbett lui écrivit plu-
sieurs lettres, et il se vante d'avQir fait
sur elle une grande impression, surtout en
lui conseillant de se déclarer décidée à
rester en Angleterre, et d'appuyer sur le
how, x-i cher «.e ifA i. Le mot se
trouve en effet dans sa réponse à une
adresse de la cité de Londres (2).

Poussée par ces influences, bien plutôt
que par celles des whigs et de Brougham,
la reine répomndit avec dignité, mais néga-
tivemnent à l'adresse de la Chambre des
Comnmunes. .L'excitation populaire était
alor-s à son comble. Wilberfor-ce et ceux
<le ses collègues qui av-aient formé partie
de la déêputation furent hués et sitflés ; au
retour, on contraignit les cocher-s à con-
<luire les chevaux au pas, et l'on portait
dev-ant eux des sacs verts suspendus à de
longues perches.

(e) Coblbett avait le sentimenît de la granIt' re-sponsa-
bilité <i'il prenait ;il se livre- dans son tîuvrage- à un
examten de consecienice assez original sur les mîotifs q<ui

anspiraient sa coîndutite. Après s'étre demnandé 'il n'a-
sait pas agi beaucoiup ptar rancune, aptrès avoir én tnnéré
cha5leureusemtetnt toutes les injusitices <tuti il troyait
avoir été victine, il finit par se dionner luîi-mnême l'aits.-
Ilîtion eni s'écriant . Conmmenît la j ustice pourrait-el le
régner d!ann le monde at les puissants étaient toîujoutrs ù
1 ai îl . vîneane de ceux quî'is tint tpprîim és "

On cassait les vitres chez les partisans
du ministère, on malmenait les gens
qui refusaient <'ôter leurs chapeaux en
passant (levant la résidence le l'alderman
Wood. La désaffection se répandait dans
larmée, les soldats criaient : dsfrc /he1

Q î- - un régiment lut même être en-
voyé le Londres dans une autre garnison.
Le feu prend a l'éteignoir, lisait Luttrel,
l'homme d'esprit <li temps, le poite qlui
faisait les bons mots (le société. On doute
même le la fidélité les uuun' en cas

'émeute sérieuse, ajoute Greville.
La reine recevait chaque jour <le

adressets, tantôt d'une ville, tantôt d'une
autre ; les môles étaient renversés : tandis
que Georges IV était comme assiégé dans
son palais par des foules menaçantes et
hurlantes, la reine ne cessait (le recevoir
des ovations tq

1
tue lui pr'eparaient les me-

nleurl's tpopulairts.
Ce n'était point, dit assez naïvement

Cobbett lui-mnêmîîe, ce n'était I>oint qIue l'on
fût bien persuadé de l'innocence de l'in-
fortunée (Caroline ;mais c'est qu'on la
savait malti-aitée outre mesure ; c'est que
l'on détestait l'hypocrisie les favoris du
roi, qui s'aplatissaient devant les vices éta-
lés sur le trônte avec la plus grande impu-
(leur, et qui se seandalisaient pharisaïque-
ment (les écarts d'une pauvre femme, dé-
laissée dès les premiers jours de son ma-
riage, et pouirchiassée impitoyablenent de
ville en ville. C'est aussi, comme le fait
remarquer M. Taillandier, parce que cette
femme, dans ses malheurs et ses disgraces,
faisait preuve <'une qualité bien chère à la
nation anglaise ; c'est parcequ'elle mîton-
trait ce courage, ce eli<'k qui, pour tout
bon John Bull, est la première les ver-
tus (2).

Mais la justice populaire n'était pas tou-
jours très-équitablemant dirigée.

il est assez drôle, dit Greville, que les vitres
de la maison le lady Hertford aient été cassées
et abjìmées, tandis qu'on n'a point touché à la
maison le lady Conlynighamtî. Quelqu'un de-
mandait àL lady Hertford si elle savait combien
le roi admuirait lady Conynghan, et s'il lui avait
jamais parlé <'elle. Elle répliqua '' Si intime
qIule je sois avec lui, et quoiqu'il n'ait parlé
sans gêne le bien des choses, il ie s'est jamais
aventuré à ne parler <1e ses mîaitresses."

La Chambre des lords, qui s'était un peu
trop empressée de nommer son comité se-
cret, avait fait jusque là assez piteuse
figure : elle avait été obligée de recourir à
de fréquents ajournements pour attendre
la décision des Communes. Tout espoir
de conciliation ayant disparu, ce fut ait
tour des Communes à ajourner l'affaire pour
permettre aux Lords de préparer le procès.

La reine demanda à être entendue par
ses avocats à la barre, avant le rapport du
comité. Les Lords y consentirent. Brong-
han et Denman firent d'excellents dis-
cours. " Le début de -Denman, dit Gre-
ville, fut excellent. Lord Holland lit que
ses trois ou quatre premières phrases
étaient ce qu'il a jamais entendu de mieux;
sisir on nie, il attrait fait le plus beau dis-
cours imaginable ; mais, sur le tout, il fut
inférieur à Brougham."

Ce n'est point là un mince compliment
poulr l'rougham, que Greville n'aime guère,
comme il a la franchise de l'avouer en plu-
sieurs endroits. Tandis que le célèbre
avocat commiiençait cette lutte gigantesque
pour sa royale cliente, celle-ci ne lui Ion-
nait guère plus d. satisfaction à Londres
qu'il n'en avait eu( à Saint-Om. " Le
lirectetir lit thâitre (le Druîry Lie, <lit
toujours Greville l la date (u 28 juin, a
annoncé que la reine irait au spectacle ce
soir. Urouîghain n'en savait rien ; <-lle ne
lui on avait soufflé mot. C'est ce que m'a
(lit hier- au soir madame Brougham ; elle
a ajouté que son mari était très-ennuyé <le
toute cette affaire." Avec une aussi tè-
rible accusée, le défenseur le plus habile
ne doit jamais être bien a son aise ;il <boi
toujours craindre quelque fatale' incar-
tadle.

Enfin, le quatre juillet, le comité scret
fit son rapport " déclarant <lue pourî l'hon-
neurt <le la reine, la dignmité dle la couronne,
la réputationi mîorale du pays, une enquête
solenne-lle <levait avoir lieut."

:1) I'n diépté de ltpptosi tion i:ttit-eanadtiennie s'étatt
surpris lu jotir à apptlatiir sir Gteorges tCaltier. sur la
ntiiesttin qtui oliii <it l Pou<rquîoi appllatudissez-vousîn ii
ililietre <liii se moqîue île votits il répoîndtit de s ute

necautîe lhe has, cuneh pinek !t"

Si ce pas décisif n'eut auprès du peuple
que l'effet <le l'irriter davantage, il ne fut
point sans influence sur ces spectateurs
égoïstes et inconstants, qu'on appelle la
gaei-v, et qui se rangent tantôt d'un côté,
tantôt de l'autre, mais toujours de celui
où ils croient voir le succès. Greville re-
flète assez généralemnent leur manière (le
voir, qui changea bien les fois dans tout
le cours le ce rane aux péripéties émou-
vantes.

lDepuis leaippot du comité siecret, écrit-il le
six juillet, l'opinion publique a complétement
chajgé au sujt le l'affaire de la reine, et de
son résultat probable. Tout le monde pense que
l'aceusation sera prouvée et que le loi obtiendra
uin divorce. Il est impossible de prévoir quel
sera l'effet dltu rapport sur le pays ; il est cer-
tain que jusqu'ici, les gens de tout rang avaient
été décidément favorables à la reine, et ne
croyaient pas aux accusations portées contre
elle.

Le huit juillet, notre autetur va encore
à la Chambre des Lords entendre les ,.deux
avocats de la reine, et trouve le nouveau
discours de rougham très-habile très-
violent et p)rfti. très-éloquent.

Enfin, la seconde lecture du bill ofp uns
and 1  d/uel(, qui devait être le commen-
cement du procès, est fixée pour le <lix-
sept d'août. Le onze juillet, toujours sous
l'inspiration de ses aviseurs secrets, la reine
avait écrit au roi une lettre qui eut fait
disparaitre tout espoir de conciliation, s'il
en était encore resté une légère ombre.
Elle y appelait la cour " un lieu d'où les
bonnes manières et la politesse étaient
bannies, où les basses intrigues, les calomn-
nies grossières, les orgies, avaient leurs
coudées franches, où fourmillaient les
espions et les lâches conspirateurs." Par-
lant de la Chambre les Lords, elle dit :
"Il Regarder une telle compagnie comme
une cour de justice, ce serait profaner ce
nom sacré ; et ne point protester, ce serait
travailler à ma ruine et me prêter à une
fraude envers la nation et envers le inonde
entier." Le roi répondit à ceux lui lui
présentèrent cette lettre : " Dites à la reine
que le roi ne peut rien recevoir d'elle que
par l'entremise de ses ministres," ce qu'il
fit, assure Greville, avec beaucoup de di-
gnité.

Donc, le dix-sept d'août, à dix heures
du matin, commença ce grand et célèbre
procès ; les pairs avaient eu à traverser
des foules à l'aspect le plus menaçant ; la
populace avait envahi toutes les approches
du parlement et en assiégeait les portes.
Le roi, depuis quelque temps, ne pouvait
lui-même se rendre d'un endroit à un
autre, sans être hué ou insulté de quelque
manière. Il avait beau laisser ignorer ses
mouvements, ne se rendre de Carleton-
house au co/tlt.q que très-tard le soir, ou
en revenir de bien bonne heure le matin,
il se trouvait toujours quelque foule, ou
au moins quelques groupes malveillants
sur son passage.

Pas moins de sept avocats et procureurs ou
agents comparaissaient pour soutenir l'ac-
cusation et huit pour la défense. C'était ce
que la métropole comptait d'hommes de loi
les plus habiles et les plus éloquents. Les
juges avaient été requis d'être présents, et
il était difficile d'imaginer un spectacle
plus imposant et plus émouvant. P. C.

(A confinue-)

i- m , -. 398, 2i-: coL.-Au lieu de : " c'é-
tait le rois juin, le sept elle était à Londres,"
lisez :'' "'était le qtre juin, le six elle était à
Lonîdres."

Au lieu de : " elle craignait oui feignait de
craindre pour elle," lisez : " elle craignait ou
l'on feignait <e eraindre pour elle."

Ait lit-u de : " le dos tournté aux chevaux, (Cla-
mrat, la soeur dlu duc d'Hamiltoni," retranchez le
tmct : "' Clatrat."

co-uuu-rmcn.-Unîe coquille qui s'est glissée
damia notre dlernier accusé <le réceptioni du niou-
î'eauî jouurnal agritcole Lu Cturet>t, publié par M.
T. Bmrani, muet l'abonniement à $4, tandis qu'il
n'est eni réalité que d'une piastre paur année.

1'événiemenut parisien du jou- est le retour
de-s hîuitre-s... e t <les mots de rigueur sur ces,

-suîcculenîts mîollusque<s. La patrole est atu Chc-

Enb entranmt chez Bréb)ant, NX... voit, l'aîutre
înttinî, 1l- petit Macehin< attablé devaunt ue dotu-

'zainîe d'huitre-s.
'i-uues, s'éc-tria-t -il, vouîs nat-z pas de pré-.

'ugés.
-Pouurquoi doulec

Dam i!ti' 1 à table !

NOUVELLES GENERALES

Saint-Jean, 11.-Hier soir, la fabrique de
vaisselle de M. Farrar a été la proie des flanues.
Cet édifice était situé au coin des rues Saint-
Georges et Longueuil et couvrait une superficie
de 100 pieds sur 75 ; il était à deux étages,
avec toit français, et construit en bois et en
briques.

Québec, 13.-La rentrée des cours de 1Tl'umi-
versité Laval a eu lieu aujourd'hui. Les
élèves et les professeurs se sont réunis à
l'Archevêché, d'où ils se sont rendus à la basi-
lique où Mgr. l'Archevêque a célébré la messe.
Le palais archiépiscopal était décoré de dra-
peaux, ainsi que l'Université et plusieurs mai-
sons sur le parcours de la procession. Ce soir
les tours (le l'Université sont nagnifiquemnent
illuminées.

Le ministre( le l'éducation du Japon et un de
ses confrères du cabinet, sont actuellement à
Québec ; ils logent à l'hôtel Saint-Louis.

Ces visiteurs exotiques ont admiré beaucoup
les sites que l'on decouvre de la ville, et les
campagnes environnantes, et aujourd'hui ils ont
visité la capitale, guidés par le maire Murphy
ils devaient prendre le bateau de ce soir, niais
sur l'invitation du recteur de l'Université, ils
oit retardé leur départ pour assister à la soirée
littéraire donnée à l'occasion de la rentrée les
classes à l'Université.

Londres, 12.-Une dépêche de Constanti-
nople au Daily Neirs lit que la Turquie a voulu
faire arrêter les auteurs des massacres de la
Bulgarie. Jossumn Bey, un des principaux gé-
nraux inculpés, n'a pas voulu se laisser arrê-
ter ; et, appuyé par les Basii-Bozouks, il résiste
au gouvernement.

Londres, 13.-On tit que Lord Derby a en-
voyé une note aux puissances pour leur faire des
propositions dans le but de régler la question
d'Orient. La Porte consent à la paix, mais
demande le désarmement (les troupes serbes,
l'occupation d'Alexinatz, Saitzclar et Tosnetza,
une indemnité de 500,000 ducats et iine amende
honorable du prince Milan à la Porte.

Londres, 14. - Une dépêche spéciale le
Belgrade au Times dit que la ligne serbe s'étend
d'un point un peu au nord de Djuinis jusqu'à
Deligrade, une distance d'environ huit milles.
L'effectif de l'armée serbe est d'environ 55,000
hommes. Horoatovich commande l'aile gauche,
Tchernaïetf le centre et Protichi la droite à Deli-
grade. Le I de septembre l'aile gauche était
à Alexinatz oit il y avait 22 bataillons. Lors-
qu'il fut nécessaire d'abandonner Alexinatz,
quatorze bataillons se retirèrent avec toute l'ar-
tillerie et les munitions. Huit bataillons seule-
ment ont été laissés dans la place après l'ordre
d'évacuation.

-M. le baron Félix de Loë, député au Reich-
tag et Landtag, président le l'association géné-
rale des catholiques allemands, dissoute il y a
quelque temps par la police prussienne, a été
arrêté tout récemment dans son château de Ter-
poten, en Westphalie, et conduit en la prison
de Wesel, pour y subir un emprisonnement de
six mois, auquel il a été condamné pour olfelnses
envers le gouvernement prussien.

Voici donc un des membres les plus actifs et
les plus considérés du parti catholique réduit
forcément à l'inaction pendant la prochaine pe-
riode électorale. Cette coïncidence montre a
plein quel a été le calcul des Prussiens, en pre-
nant à cette heure la mesure dont M. le baron
de- Loë vient d'être l'objet.

M. de Loë a encouru la très-honorable cou-
damnation à la suite de laquelle il vient d'être
incarcéré, pour avoir donné lecture au Saint-
Père de l'adresse des pélerins allemands qu'il
avait conduits à Rome. .

-On trouve, comme détail intéressant dans
le mouvement commercial lu port de Mar-
seille, qu'il a été apporté par navires et intrO-
duit à l'intérieur 75,000 kilogrammes de che'
veux venant des ports orientaux, Asie Mineure,
Grèce, Chine, Indoustan. Cette importation
constitue un peu plus de la moitié de la "'con-
sommation " annuelle de cette espèce de mnar-
chandise, car on évalue à environ 140,000 kilo-
grammes la quantité de matière capillaire tl-
vaillée pour nattes, chignons, tresses, bandeaux,
et qui, une fois ouvrée, donne lieu à une expor-
tation pour l'Angleterre et l'Amérique d'aiu
moins 2 millions le francs par année. D'ail-
leurs, une forte partie des cheveux qui sont trta
vaillés par les spécialistes provient des débis
ramassés à Paris par des chitronn:ers, qui e1i
opèrent très-habilement le triage. Ont estire
à enviromn 50 kilogrammes par jour la quantite
de cheveux qui, dans la granude ville, tomben
des têtes fénminimnes sous l'action du peIne
en est peu de perdlus, et certainememnt plus
d'une épave revient à l'état d'ornement factice
sur la tete où elle végétait comme parure na'tu-
tuirelle.-

Qui donc écrira l'odlyssée du cheveu?

--Ce n'est pas le certificat d'unue personnme <lot
on peut soupçonîner la véracité, niais bieni, am
contraire, l'affirmation d 'huomme s qui onit, avani
tout, à cœeur le respect et l'honnmeur de la pr~
fessionu pour obietctif. Le Vint de Quunnîe<1
Devimns et Boltoîn est le sîtul dants la Puissanlce
qui puisse v-oua offrir ce-s hautes recommanaîda-
tions et t-ts garantties imndiscutables. C'est à la-
chîeteurm, s'il ne vetut lias être trompé, à vériier
lui-mêmuîe l'exatitudel< de lit prméparationi quou
luui offre sous le titre det Vimn de Quiine Allez
donec chtez MM.- Devitns i-t Boltoni <t 'ous ere
satisfaits.
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